
MËLANCES RELICTEUX, 'SCIENTIFrQITES, POLITIQUES ET LITTÈýRAIRES.

rc peniant quelriue temps que Scoanne et Zurbano pourraient, après avoir
mis à la raison les Calans, se réunir à lui pour- soumettre Valence et le rn-
mener vainqueur à Madrid. Il n vu ensite qu'il fallait quitter lit plus tôt
le nord de l'Espngue, et alors il a êvidenmntit hésité entre son retour à
Aladrid et sa Imarche en Adalouîii. Proliblemernt les assertions de Mendi-
zalbal et les crailleries de la milite math ilène l'ont encore induit cr erreur.
Il a cru qu'il nynit le temps de faire sur Séville le coup d'éclat qu'il n'avait

pu faire sur Valence. Les événemens ont trahi toutes ses cspérances.
Dez généraux 1'Eupartero, Vanlen n seul conservé une grande partie

de son corps d'armée. ;0 tous ses plans, sa jonction avec Van-Halen est
le seul g' lspartero att pu renliser. Nous avons appris, il y a trois jours,
qî-â l'aide s dns doute de Pariillerie envoyée <le Cadtx, les deux généraux
réunis c.anonnient Séville et cg, avaient déjà. presque d ltruit un faulboturg.
Violence a tssi déplorable qu'elle est inutile et sans blut ! Qu'eupércrt donc
ces deux hommes ! L'is ruines de Séville leur fourniront-elles une armée
pour subjuguer toute PEpagne ? feront-elles que la reine"rent re nuqpouvoir
.d'Esparlero Hier Enrelone,.nujoundhui Séville ! Singulier procédé pour
cap1tiver lafüeton et Padhésion de lspr.gne que d'eu détruire les villes les
plus florissantes !E lparte'ro vet donc potusser à bout la patience de son pays?
Il n tort :ou n'a yimttnis raison conltre son pays.

Lorsqu'il natquait Sénille le 'I, Madrid ettit encore au pouvoir d'Ispar-
itro. Cest l.ce qui peut, jusqu'à lun certain point, excuser cette attaque.
Redisons-le, nprós la reddition de Madrid, tout acte d'hostilité ne serait
pas seulement ttnle Colie ; ce serait tin crime. Pourquoi, en cfiet prolongerait-
il une lutte snoghante ? Le but serait hors de proportion avec les moyens.
Peour d'autres mîotifs plus graves, plus sérieux ? Ils ne pourraient étre que
criminels.

Madrid est tranquille. Nouts ne savons pas encore si le gouvernerent
rappellera les cortéu gpEepartero avait dissoutes, ou si, maintenant le dl-
cret dl dissoluti' il conîvolucra des cortès nouvelles. Dans cette seconde
icy-polh:e, il est auez naturel qu'on a:tende la fin des hstilités pour que les
êlections pîtisîett se fCire prtomc avec tranqu Ilité et sûrete.

Nous navous jamnis c7.onçit,à l'-gart de PEspagne, de ,on gotverneýment,
de son orgaisation intérieure, le plus vives, le plus sincères espérances
que dans ce motent. Il y a Cu dam le mouvernent qui va, nous le pen-
sons, se terminer, lant-ie mrsure, tant <le prudence, d'habileté et d'énergie
qu'on est, ce nou4 senble, autorisé à ec tirer d'heureux présnges pour le
pay-. L'esprit tiuipal s'est montré moiis exclusif, noins violent, pltI
clairvoyant qu'à lordinaire.. L-s huoimes de guerre ent été en mme teis
des hommes politique-. Ils ont compris utl ne s'agissait pas de tier-
royer clncun pour son compte,ais de roncourir tous -tt tumn -but. C'est
ce qui a eu lieu, avec un accorJ,aec in ensemble qui les honore plus qu'un
fait d'armes ; car ce nî'est pas de leir courage qu'on pouvait douter, mais dte
leur franche participaîion A iue muti nra communtie, de la modérntion de leurs
projets, de la sngesse d leur politique. Lapngno n eté si divisée p:ar les
partis ! On dirait, et tout hommîîîe I bien doit "-Il féliciter, qu'elle aspire en-
fin at repos, mais ni repos dl'un pays libre et maitre le Islui-itéii ; on di-
rait que lous les amnis le 'ordth et de la liberté veulent enfin se réunir pour
former un seul et mnênte parti, de la nionarchie constitutionnelle, le parti
vraiment national.

Si cette arande pensée se réali Pr Espagne nura clanCé de face avant
dix ais. Il ne lui f:t pour cela qtte la paix et un gocuvernntent ferme et
róguier. Les ressources de Ia Péninsile sort immenses ; la nature n'y de-
mande aux ltommeiîc que de c nt''a trop la contrarier.

L'Espagne n'a rien A rdoter le ses voi-ins. La Frtnce on particulier
n'a qt'<on voeu f faire A son é r c'est de la voir. tranquille et proupère.

'Espagne paivre, n naé.. n'st pour nous qu'une ocasion le pertes, le dé-
penses, et umn sujet einquiótuues. g graves questions vont sans doute s'of-
frir autx Espagno!s ; ii lieu apren de les résoudre. Le gouvernemeit
français leur a ns.z pour qu'il n'eitemi poit s'intuicier lats les n mitres
qai les t:necent. Nîts ie poivons assez hIuer rette téserve. uEspa-
gnue snit dsornmis ù ouoi ei tenir sur le compto de ses voisiis ; il y a euit là
des iscignemns qu'ell. îi'oubliern p1as de si fc. Atq fait. Espaitero- par
ses chicanes et sesrétentions trs a rendlît lin service. Il n'y n pas i',-
bassadeir de Fende -tlri<. E partero t'a pas cil A Ca redoiter la pré-
sence, les olbservations, luence. I a pt suivre a ns géne toits ses pen-
ch-tris, se livrer A ses consi!!'rs: il er a obtenu il- blrillnus résultats ! Nous
.pérans qu ino:r- guv-ernemcnt lui-ra pendant qiellie temps encore les

choses co'umoe ellisont. Que 1%pnene rorganis comiie el!l'con-
tend ; lorsqu'ensiuitelle nl a émgnera le dlésir positif de rétablir les
relations des ceux piv sur I'neien nied, le moment sera arrivé d'en-
voy.r à Madrid un renrsntr.nI d c Francce. En atnendant, les inéréts
français v sont.,dans In jut muesture. def-uus par note charg d'nfiires
M. le duc( de Grluer liii nlis cîs cnîjo:es difiiiles, et cri particct-
lier dans deux circnstanes gr w-es, imnpri-îv-ues, et pour lesquelles il milan-
quiait nécessairement d'iutrueion. a montré inîe rectitude d'esprit et tue ré-
sonlition tout-à-ftit supl^érieIues "s g

O'Conniell est toîjours inufiie et redoutable. I! continue son muvre
nvec tno persévérance et unîce hi tillé qui concfondlent. Rien nc'st pius ru-
reux et plus propre à monitrer la p titaic di tribun qle la minière doit il
n cbâtié l'emportement des huabitans d'Ahneraph. 'Pir réprimer niniti les
écarts <i peuple, il flut en-qtelque :te, Pavoir dans si mnin et en diispo-
cer à son gré. Les hoummes assez puissans pour e.xciter les iasses ie sont

pas trés rares. Ce qui est rare, ce sont les hommes qui peuvent les conte-
nir par leur autorité morale. Ce qui et plus ritre encore, ce sont les hommes
.Ii peuvent a leur gré les pousser et les retenir, et se faire à la fois la pensée
et la volonté di peuple.

Tandis qu'O'Connel développe, organise et discipline ses rorces, le parle.
ment anglais se traine assez péniblement sur les clauses du bill des armes.
Après tout, la session ne se termcinera d'une manière satisfaisante pour per-
sonne. Les wihigs n'ont pas obtenut le moindre succès, et l'on peti toujours
les auctser d'avoir été la cause première de plusieurs.des difficultés actuelles.
Les tories ardens commencent à reprocher A sir Robert Pýeel,ce qu'ils appel-
lent son hésitation et sa timidité. Les tories modérés n'osent -pas se plain-
dre, mais ils osent.clcore moins se féliciter <le Pétat des choses.

La situiatiott, il est vrai, n'est pas saris elbarras. On se flatterait en vain,
de pouvoir en sortir par des mesures purement dilatoires et négatives ; céla.
est désormais impossible à l'égard de l'Irlande. -On peut, bien que difficile-
ment, ramener à la raison in peuple qui n'a dans l'esprit qu'une fantaisie,
qu'une erreur. On pourrait y rariener l'Irlande,_si elle ne voulait décidé-
ment que le rappel ; iais, encore une fois, le rappel nîest que le prétexte,-
<lite Parme, que le moyen ; le but est autre, et, quant au but, l'frlande ne se
trompe pas. Elle peut extgérorses demandes, réclamer dix pour obtenir
cinq, tmais au fottd elle a pour elle la justice. Plus on approfondira la ques-
tion, pIns son droit deviendra manifeste, nianifeste pour tout le monde, mà-
nifeste pour les Anglais eux-mómes, enr, il est juste de le rcconnaitre, lo
droit a toujours, trouvé d'éloquc.ns défenseurs dans le parlement, et il fimra
par triompher. C'est ainsi que le droit a prévalu dans la question des colo-.
nties américaines, de Pcscage, de Pémancipation des catholiques, de la ré-
fortme. Il prévaudra de noveau ait profit de lIrlande. La. question est
soulevée ; le prarlement ne c'en débarrassera pas, pas plus qu'il ne s'est dé-
barrassé. ntrement que par une décision favorable, dles questions que nous
venons de rappeler. Les tories n'ont rien de mieux à fuaire que de donner
carle bhnche à.sir Robert Peel, à l'homme qui petit le mieux résoudre la
question dans leur intérêt, c'es-à-dire leu-ir conserver le pouvoir avec tout
jsste la niesure de sacrifirez qui sera indispetsable.

Il paraît certain que la Porte est revenue à ses idées d'hostilité contre
le bey de Tunis, et qu'une escadre assez considérable, qui était sortie des
eactx de Consta'ntinople, sous prétexte de faire des révoltutions dans l'Archi-
pel.n mission de cingler vers la régence le Tunis et d'en prendre possession.

Aussitôt q'il a été infornié de ce proejet, le gouvernement français a, dit-
on. expédié à Toulon Pordre de faire partir pour ces parages les vaisseauc
disponilbles. Le .Jamrnapes. PVZger, le Castor et l'Eupltrate ont pris itoumé-
dintement la mer, et lon espéra quils seront arrivés à temps sur les lieux
pour faire avorter, comme il y a deux ans, ceue teitaivo in5spirée par une
arrière pensée de mauvaise foi et de malveillance countre nos possessions
dl'A frinic.

L'Angleterre dans son dépit de léchec qie!l n es u e en Espagne, n'est-
probablement pas étrangère c !ai résuition le la .tce. Elle aura, sans
doute, cru utilo e créer une diversion. Reste à savoir si elle sera plus:
heure'use dans la régence dle Tuinis que dans la Péttinsile. Quant à nous,
nous aimons à croire qu'elle êprouvern ih une nouvelie déception.

UNE VISITE NOCTURNE.
j'ai un ami, je pourrais en avo;r ducix ; son nom, je lignore ; sa demeure:

je ne la soupçonne pris. Perche-t-il suruîn arbre ? se-serre-t-il dans une
Carrire- aluandonnée ? Nous aitres de Il Dolcme, nfous ne sommes pas cu-
rietix, et je n'ai j imais pris le moindre renseigîeneet sur lui., Je le rencon-
tre die loin on loin., dans les endroits invraisemblabls, par les temps impos-
ibles. Suivant l'denge des romanciers f la mode, je devrais vous donner

le signaleient de cet aii inconnu; je prsun.e que sun passeport doit étre
réJié ainsi :visge ovale. nez ordinaire, houchi-le moyenne, menton rond,
veux brlnms. cheveux clàtains t; siens.distinctifs : aucuin. C'est cependant
un Itmmue très-sig licr. Il il'nb)o: ce toujours 'en criant comme A rehim
d ' : ai trouvé ; car mon ami est un inventeur. Toust les jours il fait le plar
d'uîne meitrlle nuvele. Avec iutte mi.cluzaine de gaillards pareils
l'homme deviendrait itintile dans In création. Tout se fait tout seucl : les mé-
cuniques sont produites par d'atru ni-a niiqules, les bras et les'jmles pas-
seunt A léta t de pures superfluiés. Man ami, vrai puics de Grenile de scien-
ce. ni nelig rien. pas iiîmte l'alchimic. Le Dragon vert, le servitecur roti-
e et Il Femmei- blanche sontàses orIres ;il a passé. Raymon Lulle, Para-
crIse, Agrinta, Cardan,Flamel ut touîs les Hermétiques. Vous avez donc
fit le lor ? lui lis-j un jour. d'un air de doute, en regardant son chapeau
nresque a essi ielx ue le mlien.. Oui, une répondit-il, avec un parfait dé-
laiîn j'ai eu cet enfatilngej'aui f:ibriqué des pióces de vingt francs qui m'en
cotnieniit qunrnte dii reste. touît le monde fait le For, rieu nest plt coin-
min : Esq., d'Acbad., de Ru. mi ont fait ; <:'c'st ruineuIx. Jai aussi cotipo.
sé du tissu co'lu!airelen faisant traverser des blancs d'œiufs par uun coun.rt
électrique ;-'est lin buiftecl médiocre et qui. ressemble toujouirs un peu u Le
'omneette. Tci obtenu le poutlet à tète huiniaine. et ln naIldragore qui chant-

te, deux petit rionstres assez ddngréables. Ce q;ui m'ocuipe maintenant
c'est de sortir dle l'ntm osphèro terrest-e. Pett-être Newton s'est-il trompé,
Ila loi de la gravitation n'est viaie qle pour les orps: les corps se préciphint,

uais les gz remontent. Je udrais mite jeter du haut dh'tiune tour et tomber
dans la lutue. Adieru. Et mon ai'disparut si scubitenent que je dus croire quil

:ait rentré dans le mur comme Cercillac.


